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Préface


Claire MINÉRAL, journaliste blogueuse intrépide.est lancée sur les traces de la discrète Solène, héritière d’un domaine familial en plein cœur des Cévennes. Cette rencontre va changer à jamais le destin de ces deux jeunes femmes. Lors de ballades champêtres ou au sein de demeures à l'apparence tranquille, ne vous y trompez pas, chers lecteurs : le mal rode ! Entre ces murs aux airs d'arche de Noé se cache un secret. C’est sans compter sur l'esprit aiguisé de notre journaliste qui va devoir garder ses sens en alerte pour découvrir la vérité et protéger ce qui doit l’être. Et puis vous découvrirez la vie de Solène et de ceux qui ont façonné son personnage, notamment son attachement profond à un lapin nommé "Lapin" ! Et ce dernier joue un rôle très important dans l’histoire,. Il sera d'un grand réconfort, un rempart contre la violence du monde.


Même si le récit semble contemporain au premier abord, il vous surprendra à tout moment pour vous dévoiler un côté fantasy. En effet, la vie peut se montrer imprévisible, parfois injuste ou tantôt bienveillante envers les personnages. Là où anges et démons semblent tirer les ficelles, c’est toujours en laissant le libre arbitre aux protagonistes.


Huis clos en Terre Cévenole est un thriller psychologique YOUNG ADULT original qui rend hommage à nos terroirs français. Vous y trouverez également des références cinématographiques et littéraires, une mine pour les amoureux du septième art ou ceux passionnés de littérature.


Sur ces derniers mots, chers lecteurs, je vous laisse entre les lignes de l'autrice Louisa TREYBORAC pour rencontrer à votre tour notre héroïne Cévenole et son compagnon tout doux!


Je vous souhaite un bon voyage….


Chrystelle


Chrystelle Houel, Chroniqueuse littéraire


https://www.instagram.com/latanieredemrourson/









Un roman deux en un : Kesako ?


À mon tour de vous accueillir dans cette aventure romanesque qui offre plusieurs options de lectures. D’où la formule « Roman deux en un » et libre à vous de choisir la vôtre.


La lecture classique, qui a valu au roman le Prix de la ville Jeunesse de Navailles-Angos, consacre un texte ponctué d’épisodes fantastiques angéliques et démoniaques. Je le destine à un lectorat de jeunes adultes ou YA. Cette entrée dans le fil du texte permet de passer d’un monde à l’autre et de vivre en direct les réactions des entités spirituelles des mondes invisibles. Les incursions du fantastique s’identifient grâce aux paragraphes « prime » en italique en fin de chapitres. Du pur YA !


La seconde option de découverte de ce roman invite à ne garder en première instance que les chapitres traditionnels, puis à remettre à plus tard la lecture des paragraphes fantastiques « prime » en italique. À la fin du récit à chute, l’envie de relire l’ensemble, pour retrouver les indices passés inaperçus qui annoncent le dénouement, s’impose d’elle-même. Cette revisite du texte est bonifiée par l’apport des paragraphes de l’imaginaire. Ainsi, cette redécouverte de l’histoire offre une toute autre tournure au récit que l’on croyait connaître, jusqu’à en détricoter les certitudes acquises lors de la première phase.


Je comprends l’envie de lire tout d’un bloc. Ce fut le cas de Chrystelle Houel ou des jurés du prix littéraire de Navailles Angos. Je suggère malgré tout ce défi d’effectuer une lecture en deux temps, soit une double lecture du texte, « primes » au départ, puis enrichie des « primes », histoire d’inaugurer un genre littéraire à la Louisa Treyborac ! C’est là mon idée d’un roman 2 en 1 !


Bonne lecture !


Louisa










UN BON DÉBUT


Septembre 2014


Banlieue Toulousaine


Une tour d’immeuble


Deux femmes au salon


— Et les profs qui disaient qu'elle a un petit Q.I. ! Mais cause toujours, ma fille, elle ne s'en tirait pas si mal. Je crois que Solène a eu la chance d'avoir un bon début dans la vie.


— Vous voulez dire un bon départ, Madame Sebti.


— Oui, oui, c'est ça. Un bon début, un bon départ. Vous savez ce que vous devez y écrire, hein, dans votre papier.


— Article, article de journal. Ce sont en fait plusieurs articles au cours de l'année. Me permettrez-vous de vous enregistrer avec mon dictaphone ?


Marianne Sebti parle de sa fille avec un accent populaire et en un flot ininterrompu qui soûle la journaliste. Et pas n’importe qui, excusez du peu. Claire Minéral. L'ex-collègue de l'ex-nana du président, certes. L'une des plumes de La Revue de Nous Autres, surtout. C’est Le magazine qui met en lumière les gens simples avec talent. Ces obscures petites mains, ces êtres qui passent inaperçus, même les sans-dents peuvent se retrouver en pleine page, quitte à crever l'écran de papier imprimé. Il suffit qu'ils aient un défi à mettre en avant, un projet porteur, un challenge de cœur, moteur ou original, comme une lumière pour leur communauté. La revue se veut donneuse de clés, inspiratrice pour que le monde de demain ait un sens par l’action d’humains qui s’y emploient avec brio pour la cause d’autrui. Quant à Marianne, elle est si fière à l’idée que sa Solène y figure qu'elle est intarissable, étourdissante.


— Solène, à l’école, elle ne gazait pas fort, la gosse. Mais elle a lutté avec ses armes à elle et elle a réussi son Bac Pro. Elle a dégoté un vrai boulot, un CDI. D'accord, c'était une travailleuse pauvre, mais une travailleuse tout de même. Sa vie à Toulouse, c'est du kif-kif bourricot avec la vôtre à Paris, Métro- Boulot-Dodo.


— Bourricot ? murmure Claire avec un drôle de sourire en coin.


— Pourquoi donc que vous me dîtes ça ?


— Les ânes !


— Ah oui, les ânes. Pff ! Elle était si bien à Toulouse avec son petit lapin. Et ce que j'en dis, moi, c'est que je ne serai jamais partie d'un tel taf pour ses ruines et ses ânes. Fallait qu'elle soit un peu nunuche en fin de compte.


Claire est perplexe. Il y a quelques secondes, Marianne était si fière de sa petite, et soudain, la voici quasi méprisante. L'incohérence est aussi flagrante qu'incompréhensible. La journaliste doit pourtant poursuivre l'interview, espérant ne pas faire fausse route.


— Parlez-moi du Métro-Boulot-Dodo !


Alors Marianne raconte.


Avec force détails.


Métro, parce que la ligne A du réseau toulousain transporte Solène pour tous ses déplacements, le choix entre deux stations équidistantes de son domicile, Fontaine-Lestang ou Arènes. Sa mini piaule dans le jardin de sa Mémé, est devenue un vrai studio, comme elle dit. La rue Wolfgang Amadeus Mozart lui offre de surcroît un joli libellé d'adresse. Mais que c'est long à écrire dans des imprimés administratifs exigus ! D'autres communes ont une Rue Mozart, tout simplement, mais pas Toulouse. Son logement est bercé par le rythme des passages des TER, le ronron du boulevard ou encore les cris des enfants du groupe scolaire juste en face. Une très vieille école toulousaine, précise Marianne. Solène a aussi la jouissance d'un micro jardin où est installé le clapier de sa petite lapine naine à tête de lion, une boule duveteuse blanche aux oreilles noires, mais capable de labourer un jardin entier avec des terriers dans tous les coins.


Boulot, c'est la vie sociale de Solène. À deux pas de la station Esquirol, au cœur de la Capitoul Toulousaine, elle est vendeuse parmi les vendeuses.


Son fief, une boutique de maquillage discount dans le quartier des négoces similaires de la Rue Saint-Rome, soit le temple des commerces populaires.


Ah, elle a de la patience, la Solène, pour ranger inlassablement mille flacons de vernis à ongles de toutes teintes. Elle fait ça comme un arc-en-ciel de lumière dans l'échoppe de la rue sombre. Elle sait disposer les mascaras, crayons, poudres, fards et autres pacotilles éphémères bien en vue, mais gare aux voleuses. Les plus redoutables viennent en bande, avec tactiques de dispersion pour les unes et remplissage de cabas pour les acolytes, dans une simultanéité parfaitement orchestrée. Comme elles sont la bête noire de Myriam, la patronne, les vendeuses sont tenues de veiller au grain. Et cela n'a rien de passionnant.


Câlin lapin, c'est la récompense après le boulot. La bête, une femelle nommée Lapin, capricieuse comme tout un lapin, a cette crinière blanche en auréole autour de sa tête qui lui confère grandeur et dignité. Solène lui donne le Bon Dieu sans confession et pardonne les méfaits proportionnels à sa petite taille, du genre pipis dans les fauteuils, vêtements griffés et mordillés, crottes sous le réfrigérateur, morsures et disparitions éphémères. Et Marianne de préciser que si pour elle-même, c'est le chocolat qui tient ce rôle, sa Solène n'aurait pu vivre sans Lapin le lapin. Et là, la mère de famille se lance dans une tirade en vibrato à l'évocation de l'animal. Claire Minéral décroche non sans avoir le tournis. Cohérence, où es-tu ?


Dodo, à vingt-trois ans, le sommeil vient tout seul. Le lit vide n'offre que peu de distractions. Solène a donné dans la vie de couple, et après cinq mois passés à héberger Mathias, elle l'a viré et a fini d'aménager son studio dans le cabanon en dur du jardin de sa Mémé, Rue Wolfgang Amadeus Mozart. C'était l'occasion de troquer Mathias pour Lapin, abandonné ces derniers mois chez Maman. Solène ne pense pas avoir perdu au change, dixit Marianne.


— Voyez-vous, j'ai trimé pour élever ma petite Solène. Grangier, son père, était grossier, toujours à la limite de la violence. Il est parti quand la gosse avait deux ans et il est mort trois ans après. Le seul souvenir de la petiote dans cette famille- là, ça doit être dans les mois de vacances chez son Tonton, à Campaloup là-bas, dans les Cévennes. C'est pour ça qu'elle a dit oui, j'y vois pas une autre raison.


Marianne suspend enfin un instant son récit tandis que Claire feint de tripatouiller le dictaphone, tentant de percer à jour le récit confus. Un oncle à Campaloup, d'où sort-il celui-ci ?


— Parlez-moi du beau-père de Solène, de votre famille.


— Y'a pas grand-chose à en dire. J'ai connu Brahim Sebti, mon mari, à mon travail. Un homme doux, rêveur et pas vraiment compliqué, Brahim. Il a aimé ma petite Solène comme un père. Puis j'ai eu son petit frère, Sami. Je crois bien qu'elle avait quatorze ou quinze ans. Sami, ça a été un rayon de soleil pour la petite. Surtout qu’elle ne gazait pas fort à l'école, mais bon, elle a eu son Bac Pro. J'étais trop fière de ma fille avec son CDI au centre-ville et son bout de maison, aussi rikiki soit-il. Et elle a tout envoyé bouler pour aller vivre là-bas. C'est son choix. Maintenant que votre journal s'intéresse à elle, c'est peut-être que ce projet de fada a du bon.


— Laissez-moi vous rappeler le principe de La Revue de Nous Autres. Je fais trois articles bien différents. Dans le premier, je présente la personne vue par son entourage, ses proches. On ne montre pas encore son visage, et les photographies sont celles de son environnement. Les lecteurs ont à imaginer quelqu’un de réel et pourtant invisible. Ils se forgent une idée sans connaître tous les tenants et aboutissants du projet d'exception qui fait que nous avons choisi de la présenter. Au bout de deux mois, c'est le long reportage sur ce qu'elle a accompli. Là, c'est elle que j'interviewe et qui se raconte. Un an plus tard, nous sortons l’édition finale du bilan, où à la fois l'entourage et elle-même ont leur mot à dire. Chaque numéro de la revue présente des articles sur les individus dans les trois catégories. Nous avons fidélisé nos lecteurs par le côté feuilleton dix-neuvième siècle de notre formule. Bon, qui d'autre dois-je encore interviewer, à votre avis, en plus de Brahim et Sami ? Qui sont ces gens de Campaloup ?


—Interrogez donc son cousin Maximin Grangier, à Châtillon-Coligny. C'est pas très loin de Paris. Maximin Grangier, le fils de l'oncle Edmond des vacances là-bas. Lui, il vous parlera des Grangier mieux que moi. Et de la lettre qui a tout déclenché. J'aurais pas pleuré si La Poste l'avait perdue, celle-là.


Claire décroise ses longues jambes. Le canapé des Sebti a bien vécu et elle s'y enfonce inconfortablement. Sami devrait revenir du collège. Pour Brahim, il faudra attendre un peu. Pas moyen d'attraper le dernier avion pour Paris, la nuit en train Corail sera longue. À moins de dormir à Toulouse pour voir la patronne de Solène, Myriam et peut-être la Mémé.


— Et votre maman ?


— Elle est morte, il y a deux ans. Un an après le départ de Solène.


Un prime


Bruissant des ailes, Lauviel tourne en rond sur un rythme effréné. Pas de doute pour Adeliah, son ami l’ange gardien de Claire est irrité. Et il s’exprime haut et fort sur le sujet.


— J'ai cru qu'elle allait décrocher et tout envoyer bouler. Euh ! Carbog n'arrêtait pas de mettre de la confusion dans les pensées de Marianne. Je ne reconnaissais pas ma Claire.


C'est avec un battement aérien de ses blanches rémiges qu'Adeliah hoche la tête, contemplant Lauviel de son regard profond. Oui, Claire demeure perplexe et Marianne paraît tellement dispersée. Oui, cette mère est surtout dominée par la rancœur suite au départ de Solène. Oui, lui arracher des compliments a été un tour de force. Cependant, Adeliah, l’ange de Marianne, ne se trouve pas mécontente. Carbog n'a pas obtenu la main pour endiguer le flot d'instinct maternel insufflé dans la mémoire de la maman de la jeune fille.


Lauviel a détourné suffisamment son attention pour ouvrir le champ des possibles qu'Adeliah a su exploiter au mieux.


— Tope là mon ange, souffle crânement Adeliah avec un clin d'œil en direction de Lauviel.










DEUX CHEMINS


Sami parle peu. Il tortille ses doigts. Il aime sa sœur, lui en veut d'avoir quitté Toulouse, enfin de les avoir laissés. Il dit qu'il se fait suer quand il va à Campaloup. Il n'ajoute rien de plus. Claire regarde le paysage du haut de la tour.


— On est au quartier de la Faourette, c'est ça ? Dis-moi Sami, c'est loin d’ici, la maison de ta Grand-mère ?


— On ne l'a plus, les oncles ont voulu la vendre. J'aimais bien y jouer avec Lapin. Et puis la Mémé, elle était trop cool.


— Tu n'as pas répondu à ma question, Sami.


— C'est assez proche, à une station de Métro, mais ça se fait en dix minutes à pied si tu sais marcher vite.


— On y va ? Tu me montreras où vivait Solène.


Sami pousse un soupir, mi-soulagé, mi-complice. La grosse Marianne ne viendra pas, c'est sûr, alors Sami parlera peut-être plus librement. C'est le pari de Claire, et elle ne se trompe pas.


Au départ, l'enfant de treize ans ne dit rien, marche vite, laisse la journaliste s’imprégner du rythme du quartier. Les tours et les immeubles assez neufs jouxtent les barres de Bagatelle, plus délabrées, de l'autre côté du Boulevard. Des femmes voilées côtoient les hommes au bonnet blanc, ceux qui ont fait le Hadj. Plus loin, des adolescents encapuchonnés marchent d'un bon pas sans pour autant bousculer les poussettes des jeunes mamans. De curieuses résidences cubiques font face au métro Mermoz. La douceur de l'air est agréable. Or ce n'est pas l'instant idéal pour se laisser aller à flâner.


— Tu marches ?


— Je marche.


Sami enfile la suite du boulevard rétréci sillonné par ces rapides véhicules noirs aux vitres teintées opaques. L'adolescent file vite, les petits talons de Claire claquent en rythme. Métro Fontaine-Lestang. Une station a été parcourue. Une nouvelle voie. Une façade d'école du siècle passé. La rue Wolfgang Amadeus Mozart, enfin. Une maisonnette et un jardinet. Le cabanon sur le côté herbeux. Le monde de Solène.


— On y est ?


— On y est.


C'est fou ce que ce gosse parle peu, il faut que je l’accroche par de l'émotif, se dit Claire. Soudain Sami embraye, une lumière dans les yeux.


— J’allais tout le temps ici, chez ma Mémé. Pas besoin d'aller au centre de loisirs le mercredi et pendant les vacances quand j'étais au primaire.


— Tu étais dans cette école ?


— Non, j'étais à la Faourette, mais Mémé venait me chercher les mercredis. Après, quand j'ai grandi, j'y allais tout seul. C'était tout près.


Les yeux de Sami brillent à nouveau alors qu'il observe le jardin comme pour le dévorer.


— J'y viens de temps en temps mater la maison. Les locataires me regardent de travers. Je leur ai dit que c'était chez ma Mémé avant et ils me laissent faire.


Le jardinet est minuscule et rempli de fleurs. Un clapier en béton est adossé au cabanon. Une tonte de pelouse serait nécessaire.


— C'est là que Solène avait son lapin.


— Non, elle lui avait fait un parc et Lapin avait en plus un enclos géant au chaud dans son studio. Solène a même arraché les lauriers roses pour qu'ils n'empoisonnent pas Lapin. Et tu vois tous les trous par là. Lapin a creusé quatre terriers, tous reliés entre eux. À chaque fois, il fallait agrandir la cage. Et après, pour attraper la bestiole, on s'en voyait des pierres !


Claire sort son téléphone et fixe l’adolescent.


— Sami, est-ce que je peux te prendre en photo ici ? Il me faudra une autorisation de diffusion de tes parents, car tu es mineur. Je peux appeler ta mère si besoin ?


— Allez-y.


Sami pose gauchement. La reporter suggère un semi-profil.


— Tous les ans, on fêtait mon anniversaire ici, en mai. Et tous les autres. J'aimais trop. Elle était gentille ma Mémé. Solène aussi. Elles sont parties toutes les deux, presque en même temps.


— Tu en veux à Solène de vous avoir quittés, n'est-ce pas ?


— Ben oui. Elle était bien là, avec Mémé et Lapin, et nous pas loin. Mémé qu'était déjà malade, ça l'a pas aidée à guérir.


— Elle serait morte quand même de sa maladie, m'a dit ta maman. Tu crois que c'est la faute de Solène ? Tu lui en tiens rigueur ?


— Je sais qu’elle n’y est pour rien. Mais je lui en veux, elle avait le choix entre deux chemins, rester ou partir. Elle a décidé de s’en aller vivre dans ses ruines. C'est nul.


Claire ne rompt pas le silence qui s'est installé tandis que Sami fixe le jardin. Deux chemins. Elle n'aurait pas vu cela ainsi. Pas sans Sami.


— Écrivez dans votre article qu'elle n'avait même pas un mois pour prendre sa décision. Moins d'un mois, c'est trop court pour choisir ce que va être sa vie.


— On peut toujours repartir ailleurs, ou revenir en arrière, tu ne crois pas, Sami ?


— Pas Solène. Pas Solène. Elle a pris le mauvais chemin et on ne la voit plus jamais. Et puis, il y a tous les autres là-bas, les gens du projet. J'aime pas ça.


Deux prime


Lauviel rit à gorge déployée tandis qu'Antoniel , le protecteur de Sami, fronce son nez épaté avec un rictus comique


— Ah, tu ne dois pas t'ennuyer tous les jours à suivre Sami dans ses pérégrinations. On n'était pas si tôt débarrassés de Carbog qu'il a envoyé une cohorte autour de Sami. Ils ne doivent pas t'aimer, enfin, com'dab !


Antoniel sourit de ses dents bleutées à l'alignement parfait.


— On ne la fait pas à un vieux routard saharien comme moi. Je veille au grain et franchement, le potentiel du petit me plaît bien. Et ta Claire a su lui parler, elle est fine.


Et Lauviel de poursuivre.


— Elle a aussi été marquée de façon décisive par un professeur que j'avais dévié vers sa route et qui avait réussi lui redonner confiance au moment critique de la mort de sa cousine. Une telle influence positive dispense un impact à jamais. Ainsi, je m'arrange pour la mettre dans la peau de cet autre de temps en temps. Par exemple, dans ses interactions avec les êtres dotés d'une hypersensibilité.


— Tout comme Sami ?


— C'est cela même.


— Alléluia ! appuya Antoniel.


— Du coup, Claire va garder Solène pour ses articles.


— C'est bien ce que tu souhaitais, non ?


— Précisément, c'est là que sa destinée prendra un sens. Tu ne veux pas rater ça ?


— Pas pour tous les arcs-en-ciel du monde.
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TROIS FOIS RIEN


Dès leur première rencontre, Brahim surprend Claire. Grand et bel homme, il contraste avec Marianne, plutôt molle et boulotte. Elle s'attendait à quelqu'un de fade, à l'image du canapé familial bien fané, et c'est raté.


— Sami vous a montré la maison de la Mémé. Que voulez-vous que je vous dise de plus sur Solène ? Sa mère a dû déjà tout vous raconter.


— Votre regard diffère de celui de votre épouse. Me permettez-vous une question personnelle ?


— Allez-y !


— Comment a réagi Solène à votre arrivée dans la vie de sa mère ? Parlez-moi de la Solène petite fille, s'il vous plaît.


— Solène était très timide, trop timide. Et peu sécurisée. C'est toujours plus ou moins sa marque de fabrique aujourd'hui. Tiens, non, sauf au milieu des cosmétiques ! C'est comme si le statut de vendeuse la transcende. Voilà pourquoi, sa mère était si opposée à son départ dans les Cévennes. On n'y connaît personne, là-bas. Quelle folie de s’en aller comme ça sur un coup de tête !


— Un coup de tête ?


— Elle prétend que non, mais je n'y crois pas.


— Revenons à la Solène enfant.


— Sa mère était inquiète, car à cinq ans, la petite était très introvertie. Elle disait qu'on ferait rater son CP en se mettant ensemble durant l'été qui précède la rentrée. Marianne était secrétaire dans mon unité de sous-traitance aéronautique. Je venais d'acheter cet appartement assez spacieux. Elles ont emménagé et on s'est marié à Toulouse, l'année suivante. Le changement d'école a été plus difficile pour la pitchounette que l'avènement d'un beau-père. Mon père était un poète arabe, aussi prof de lettres ici, à Toulouse, où j'ai grandi. Je ne suis pas un religieux, voyez-vous. Je ne fais même pas le ramadan. Si je vais boire une bière de temps à autre, je ne toucherai pas à la charcuterie. Du coup, ma venue n'a pas véritablement bouleversé le mode de vie à la française de cette gosse. Elle m'a adopté comme si elle était soulagée d'avoir un papa, et d'être comme tout le monde, en somme. Nous sommes vite devenus très complices. Elle a été très facile à élever, et elle est aussi très attachée à son petit frère. Je l'aime beaucoup et je pense que c'est réciproque.


— Une crise d'adolescence ?


— Oui, bien sûr, mais plutôt tournée contre sa mère. Heureusement, cette gamine de fin d'année était à quinze ans en Bac Pro, avec deux mois de stage de vente par an. Là, où on vous traite comme une jeune adulte d'entrée de jeu, alors ça permet de bien mûrir et je pense que ça l'a aidée à se construire. Elle voulait travailler dès le bac en poche, et elle a dégoté ce CDI Rue Saint-Rome dans les cosmétiques. On se disait, avec sa mère, que pour elle, tout baigne. Et elle a tout envoyé bouler.


— Et Mathias ?


— Une erreur. Ce type ne la méritait pas. Une sorte de paumé, comme l'était son père à elle. Il touchait plus sa corde sensible qu'il ne générait un véritable amour. Alors, il a été un temps son compagnon. Ça laisse des séquelles de ratage. On n'y peut rien. C'est du passé et ça n'a aucune utilité pour l'article.


— Cet échec, elle s'en est ouverte à vous ?


— Non. Un soir, elle est venue pour dîner, comme ça lui arrivait de temps à autre, vu qu’on n’est pas loin. Elle nous a dit qu'elle quittait Mathias, qu'elle ne voulait pas revenir vivre chez nous et que la Mémé lui laissait aménager le cabanon du jardin en studio. Je lui ai dit qu'il y avait un boulot monstre et elle a répondu, c'est trois fois rien. Elle a relevé ses manches. Avec ses potes, elle s'est attaquée aux peintures murales, à la pose des carreaux et du lino au sol. Ajoutez un chauffage à pétrole, une plaque électrique, un frigo et un four mixte, et le tour était joué en deux temps, trois mouvements. Trois fois rien. Elle n'est pas manchote, la pitchoune. Vous le verrez bien.


— C'est dans deux mois que je la rencontrerai. Merci de votre accueil, monsieur Sebti.


Trois prime


Brassant l’air avec force, Lauviel circule dans la pièce, excité comme une puce. Il se doutait que Brahim serait charmant et sans méfiance envers la journaliste. Sans baisser la garde, l’ange n'est pas déçu. Il décèle malgré tout la fatigue de sa protégée. Claire a une grosse semaine et elle ne connait pas encore l’ampleur des trajets à effectuer avec une météo très passable. L'envoyer à l'hôtel est la priorité du moment.


Une légère pression sur les tempes, les paupières et les épaules convainc Claire de quitter Brahim. L’ange peut souffler sur les boucles brunes de la reporter et lui permettre de se détendre.


Mission accomplie pour aujourd'hui.










QUATRE PETITS DÉTAILS À RÉGLER


Claire sent qu'elle doit s'approprier Toulouse, la ville rose, pour s'immerger dans le petit monde de Solène avant de rencontrer son cousin Maximin. Il lui faut deux journées de plus. Un jour à Toulouse, puis une nuit dans le train. À Orléans, elle louera une voiture pour traverser le Loiret et aller visiter le cousin Grangier à Châtillon-Coligny.


Le portable de Marc est hors d'atteinte, elle lui laisse un texto qu'elle rédige en bon français, comme toujours. Je ne rentre pas demain, mais vendredi soir. J'ai quatre petits détails à régler.


Elle regagne la station de métro que Sami lui a indiquée et retrace dans sa tête les événements de la semaine passée.


D'abord le boss, Gilbert, qui pète un câble au vu des lignes éditoriales de La Revue de Nous Autres. Rien ne lui plaît, il veut de l'authentique. Aux journalistes de fouiller les blogs et les réseaux sociaux pour dénicher la perle rare. Ensuite cette étrange soirée chez le collègue de Marc avec cette petite autiste de douze ans qui lui a posé trois cents fois la même question. Y a-t-il des couleurs pour les hommes et d'autres pour les femmes ? Et ainsi leur conversation dérive sur l'autisme, les bienfaits des animaux sur les enfants porteurs d'un handicap. Et sans savoir comment, on se retrouve à parler de cette Cévenole, avec ses ânes, non loin de la route de Stevenson. Ce jour-là, Claire a suivi la conversation d'une oreille distraite.


Puis, il y a eu le lundi matin. Gilbert revient à la charge et il veut de l'affectif, mais pas que ! Il exige du grandiose, mais pas que ! Des défis, mais pas que ! C'est le trou noir. La journaliste parcourt les réseaux sociaux à coups d'improbables hashtags qui ne donnent rien. Autant répondre aux courriels retardataires en attendant l'inspiration. Ensuite, Claire décroche, fait défiler les textos sur son téléphone, ouvre celui du collègue de Marc et là, elle la voit.


Elle crève l'écran de son smartphone.


C'est elle.


C'est la Cévenole !


Quatre prime


— Réunion de comité les gars ! tonne Lauviel


— Les gars, les gars, je suis un principe féminin, moi, râle Plouniah.


— Mille excuses ma Titounette. Donne-moi plutôt des nouvelles de Marc. Ensuite Pégaliel, tu nous expliqueras ce que tu tires de Gilbert. J'ai demandé à Phaniel de venir d'Angleterre pour cerner à qui nous avons affaire. Melyah n'est pas ici pour rester enchanter Solène, enfin, apaiser son environnement sonore.


— Pour Marc, je dirais que ça ne va pas trop. Il rêve de paternité jour et nuit, sans mettre de pression sur Claire par délicatesse. Je laisse faire. Je n'ai reçu aucune consigne particulière à ce sujet. Par contre, j'oriente ses pas vers les gâteries qui vont ravir sa bien-aimée pour qu'elle se sente chouchoutée. J'espère que tu apprécies.


— Absolument ma dulcinée ! Tu simplifies ma tâche. Ma Claire est bien dans sa tête et renvoie l'ascenseur à ton bonhomme. Tu avais remarqué, n'est-ce pas ?


Plouniah, l’ange gardien de Marc, exhibe un sourire opalescent.


— Pas comme mon Gilbert, renchérit Pégaliel. Tu parles d'un enquiquineur de première celui-là. Pour rester poli.


— Nous sommes polis, énonce Lauviel d'un ton docte.


— En toutes circonstances, glousse Plouniah.


Les quatre compères échangent un regard entendu, cependant la tension est palpable. Ils sont préoccupés et doivent mettre leurs ressources en commun pour faire avancer les défis particuliers de chaque protagoniste.


— Phaniel, à toi.


— Je dois suivre Edgar au quotidien. C’est le prototype du golden boy qui roule pour sa pomme avant tout. Il voit Solène assez peu au final. Il l’appelle chaque jour au téléphone. Elle se fie à lui et demande des conseils en permanence. Une marionnette en quelque sorte. Que dire de plus ?


— L’aime-t-il au moins ?


— C’est ce qu’il lui affirme. Sauf qu’il a tout le temps des nanas dans son lit. On sait à qui on a affaire. Et ce sinistre Azrog rôde constamment pour ajouter de la confusion. Or je ne perçois pas d’ordres pour le rendre inopérant. Il a les coudées franches et je laisse faire. C’est le plan.


—Merci Phaniel. Qui d’autre a reçu des directives précises ?


Un bref silence s'installe, aussitôt rompu par Plouniah.


— Ne perdons pas courage. On tient le bon bout pour Solène. J'ai remis Marc en contact avec ses amis de longue date pour que Claire entende parler de la minette aux ânes des Cévennes.


— Ah oui ! Claire converse toujours avec la petite autiste. C'était quoi le dada du moment ?


— Variation des couleurs entre les hommes et les femmes. Pégaliel ne peut réprimer la boutade qui fuse :


— Ah, là, nous ne sommes pas vraiment impactés.


— Focus, Pégaliel, on garde le focus, recadre aussitôt Lauviel. Tu disais Plouniah ? On a une Toulousaine dans les Cévennes qui doit se télescoper avec notre Parisienne. Est-ce bien le plan les concernant ?


— Oui. Et cela fait des semaines que je désespère de faire se croiser les données de Solène et de Claire, pour honorer la demande pressante de Melyah.


— Et alors ? renchérit le chœur d'inspiration masculine.


— Eh bien, ça y est. Elle l'a vue.
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CINQ PETITES OIES


C'est le titre du blog, de son blog.


Cinq petites oies.


Une page d'accueil fouillis, sans ligne directrice particulière. Sur le bandeau en haut de l'écran, cinq petites oies grises sous les châtaigniers. De vagues canards dégingandés aussi. Et puis il y a sa photo à elle, une figure diaphane aux taches de son, auréolée d'une crinière d'un roux très pâle, à la limite du blond vénitien. On croirait une irlandaise. Dans ses bras trône Lapin, puisqu'elle se nomme ainsi, la petite lapine naine à tête de lion, qui a une bouche en forme de tente d'indien à croquer. Claire parcourt le site à la hâte. Un hameau en ruine à restaurer. Un projet à monter et faire vivre. Les Camisards. La route de Stevenson. Les ânes.


L'inventaire à la Prévert fait tilt, même si les images qu'elle perçoit apparaissent minuscules, à la dimension de l'écran de son smartphone.


— Gilbert, je crois que je tiens quelque chose, là. Les Cévennes, ça te va ? Une jeune fille rousse, mignonne en plus, ça ne gâte rien.


— Du moment que tu as du contenu, fonce ! Parce que laisse-moi te rappeler que tu as la phase II du projet alpage, qui est un peu pian pian, nécessite un sérieux relooking et tes deux phases III en cours doivent être bouclées rapidement et que tes collègues fidélisent mieux leur monde que toi dans ce magazine. Sauf si tu veux finir comme leur petite main.


Le ton est donné. Gilbert a le mérite d’être cash en toutes circonstances. La pression est palpable, aussi Claire a foncé, s'est littéralement défoncée afin d’initier cet article des Cévennes. Elle pourra arguer que le sud de la France a été négligé ces derniers temps et que les lecteurs apprécieront. D’où son départ précipité du journal et ces premiers jalons posés. Elle est sur les genoux certes, mais la voici également pour une journée supplémentaire dans sa ville de cœur. C’est comme une envie de crier à la cantonade « Je suis à Toulouse ».


Un regard dans le miroir et elle devine qu'il est visible que cette nuit-ci n'est pas aussi réparatrice qu'escomptée. Tant pis si le boulot n'avance pas vite. Réécouter les enregistrements, jeter les bases de l'article sur son notebook, peaufiner les phases II et III en souffrance, tout envoyer à Gilbert – merci le relais Wi-Fi de l’hôtel — dormir un peu. Claire est enfin toulousaine pour un jour.


Flâner le long de la Garonne dans la brise du matin, quel délice ! Quai de Tounis, lieu de résidence de Claude Nougaro, le Maestro. Passer entre le Pont Neuf et le Pont Saint-Pierre et sur la place idoine, voir Chez Tonton, le célèbre Pastis Ô Maître, où l'on peut acheter un mètre de verres de pastis à partager entre amis. Remonter vers le Capitole en saluant le portrait géant de Nougaro, encore lui. « Deux fois dans la même journée, c'est mon jour de chance ».


La Rue Saint-Rome est étroite, sombre, car médiévale, et populaire. Trois boutiques de cosmétiques bon marché s'y font concurrence, au milieu des magasins de fringues et de babioles à deux euros. Claire avise la plus clinquante et s’y engouffre.


— Bonjour, Madame, est-ce bien ici que travaillait Solène Grangier, il y a cinq ans ?


— Pas du tout, je n'ai jamais employé de Solène dans mon commerce. Chez Myriam Cosmétiques, peut-être, sur l'autre trottoir, par là.


La venelle médiévale grouille de monde. Gens chics de la ville et peuple de la rue se côtoient. Les langues parlées sont l'émanation des cinq continents, un son d'Asie par ici, une intonation slave par là, des gutturales du Maghreb, l'accent chantant de Claude, à nouveau lui, décidément ! Claire se rappelle. Un week-end à Toulouse dans les années 90 avec Paolo. Quel amour ce Paolo – soupir ! D’autres souvenirs remontent et se télescopent. Un des trois parcs de la ville en enfilade, celui du Grand Rond, probablement. Un petit homme, très, très petit, avec une veste en pied-de-poule et un pantalon sombre. Les gens s'arrêtent, ou se retournent, le regardent. On s'écarte pour le laisser venir en une muette révérence. Personne ne le détourne de sa promenade. Solennité, instant d'éternité, Nougaro, le Grand Nougaro passe avec sa petite stature sous les arbres géants.


Paolo n'est plus là, Claude Nougaro non plus. Toulouse respire, le nez de Claire frémit. Où est donc passé cet épicier d'orient ? Ce détaillant étalait sur le trottoir d’odorants sacs colorés d'épices ? Ils s’exposaient ouverts en grand à l’air libre, comme des décolletés offerts au regard des passants. C’était comme une parenthèse marocaine dans la rue toulousaine, mais le commerce a disparu. Ah, voici à nouveau des cosmétiques ! Voici la boutique, murs laqués noirs d'où se détachent les affiches de poudres, gloss et autres vernis. La densit é d'articles est inversement proportionnelle aux prix de ceux-ci. Des ados y font leur marché, comparent les teintes, gloussent et s'apostrophent mutuellement. Claire n'a pas connu ce genre d'échoppes dans le Rueil-Malmaison de sa jeunesse. Il fallait aller à Barbès avec les copines, et encore, sans le dire aux parents, puis se maquiller en cachette sur le chemin du lycée. La journaliste s'approche des flacons de vernis à un euro. Un euro ! Elle saisit et aligne cinq fioles dans le prolongement de ses cinq doigts.


Soudain, un déclic. Cinq petites oies, comme les cinq doigts de sa main. Pourquoi le blog de Solène lui a-t-il donné envie d'en faire la vedette de son reportage, quitte à la faire sortir de l'anonymat d'une piètre publication des réseaux sociaux suivie péniblement par à peine deux cent trente-sept fans ?


— Je peux vous conseiller ?


La femme qui l'interpelle est ronde, voire boudinée dans un tee-shirt rose fluo couvert de strass clinquants.


— Pour les vernis, non, je prends ces deux-là. Pour Solène Grangier, oui, j’enquête à son sujet.


— Ah bon, pourquoi ? Elle est morte ?


Cinq prime


La sale équipe qui supervise les lieux au journal côtoie avec mépris Lauviel et ses amis qui tentent de se frayer un chemin dans un monde spirituel qui ne leur est pas favorable. Cette seconde couche d’espace, qui double celui des humanoïdes, est dédiée à une nébuleuse de créatures poreuses et pitoyables. Terrorisées tant par leur absence de futur et leur vide intérieur que par leur hiérarchie démoniaque, cette zone de presse bon ton leur convient. Établir la bien-pensance et la générosité en vertu suprême est l’objectif assigné par le boss. Participer à l’embrigadement vers une élégante somnolence servira leur cause perdue d’avance. Sous leur giron, les humains ne chercheront de réponse qu’en eux-mêmes et en leurs propres ressources pour n’offrir aucune prise à celui qui régit l’univers. Lauviel ne parvient guère à vanter les mérites de Claire dans les pensées des individus dont l’unique préoccupation est de partager les blagues oiseuses dont la gent féminine est épargnée. Il discerne que l’autorisation d’une virée à Toulouse a été accordée et il peut voler en direction de l’aéroport pour suivre son avion en partance et sécuriser les tenants et aboutissants du voyage.


À Toulouse, il en va autrement. Lauviel ronge son frein en parcourant la cité. Claire aime la ville rose, certes. C’est un pan de sa vie qui est tracé, avec son côté émotionnel, ses souvenirs de jeunesse et son premier grand amour. Lauviel apprécie moins cet état de fait. La journaliste y a laissé de ces plumes qu’il ne pourrait pas fixer sur ses ailes. Les amitiés toulousaines futiles se sont évaporées. Les clichés du bonheur demeurent gravés comme enjolivés. Et Paolo, mieux vaut éviter de penser aux plaies béantes que Claire feint d’ignorer.


Dans cette journée, il importe de garder le focus préétabli. Elle doit se motiver pour initier le projet d’une série d’articles sur Solène. Ces deux-là doivent se rencontrer coûte que coûte et il veillera au grain. Lauviel se charge d’effacer toutes les connotations toulousaines négatives pour orienter sa protégée vers Myriam et son armada de nauséabonds.


Car Rue Saint-Rome, ils pullulent et excitent tous les sens des passants. Myriam est escortée d’un trio qui manifeste son hostilité à la vue de Lauviel. Il dégaine sa lame flamboyante et les contraint à abdiquer. Pour autant, ils tentent de rendre Myriam aussi désagréable que possible. Sinon, ils feront se remplir la boutique de monde pour évincer Claire au second plan. L’ange protecteur les défie de son sourire bleuté avec un air entendu. Leurs regards glauques deviennent une fente qui flamboie.


Lauviel se dit que, décidément, il a atterri au bon endroit.
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